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Daus les lignes suivantes je donnerai seulement les mots admis dans 
les dictionnaires comme étant de véritables mots bindôustânî's, par ordre 
alphabétique arabe-malais ^ 

Atjitta, riz blanc très fin. C'est probablement le mot bind. achchhat: 
riz complet, non brisé, et employé dans les sacrifices religieux. C'est peut- 
être le mot sanscrit aksyata, non brisé, (a privativum, et part. perf. pass. de 
ksyan). 

Artal (hartal), orpiment jaune. Ceci est le mot hind. h a r t a 1, le 
sanscr. h a r i t a 1 a. Il existe un doublet de ce mot sous forme atal, laquelle 
semble dérivée du javanais. Dans le dictionnaire javanais on a fait dériver les 
mots hatal et hartal directement du sanscrit, ce qui n'est pas correct. 

ÂKAS, prononcé avec un son nasal Angkas, le firmament. Ceci est 
le mot hind. â k a s (ou ak â s), qui en sanscrit est a k a ç a. La dérivation 
directe du sanscrit n'est donc pas juste. 

Ana (16^ partie de la roupie) monnaie connue dans les Straits, est 
le mot hind. ânâ. 

OuNTA, chameau, est l'hind. il n t, qui semble être une pracritisation 
du sanscrit u s t r a. 

Bai, prononcé à Batavia come bè, titre pour adresse des Bengalais 
Mohamétans, est le mot hind. b h â ' îzrfrère. 

Bandahari (chef de magazin) est le mot hind. b h a n d a r î, lequel 
est le sanscrit b h â n d â g â r i k a. La forme malaise dénote une transposition 
de Taspiration comme par exemple dans les mots hahroii, douhka et divers 

autres. 

Beti (dame de cour) est le mot hind. b ê t î =fille. 

BiRi BiRi (brebis) est considéré comme hindoûstânî. Cependant il 
doit être assimilé au mot b h e r (sanscr. b h e d a), ce qui est très douteux. 

Tjap, (sceau). A ce mot ont été attribué deux origines: celle du 
chinois, et celle de l'hindoûstânî. En Hind. sceau est c h â p , je ne saurais 
dire laquelle des deux attributions est la vraie. 

Tjouri, racine du verbe men//oMr»=voler, et du subst. pentjouri=: 
voleur. Ce mot a été identifié avec le sanscr. „tjaurî'*, mais en sanscrit 
voleur est cor a et caura, vol caurîya. Plus admissible est Tidenti- 



fi cation avec Tbind. charî=&yol. L'adverbe: furtivement est en bind. 
cborî-cborî, en malai t j o u r i-t j o u r i. 

Tjouka (vinaigre) est probablement Thind. c h û k ; la dérivation 
directe du sanscrit (c u k r a) n'est pas juste. 

Tjouum (et tjilâm). On prétend que ce mot est originaire un mot 
bind. (cbilam), dont là signification est à peu-prés la même : quantitité d'o- 
pium qu'on peut introduire en une fois dans une pipe servant à fumer l'o- 
pium. Mais, le bind. c h i 1 a m signifie précisément : la partie de la boîte 
de la boukka contenant le tabac et le feu. 

DopsA (grande tasse) est désigné comme étant bind. ; son origiae m' est 
inconnue. 

DoBi (laveur) est le mot bind. d b ô b î. Cf. la racine sanscr. d b â vzn 
nettoyer. 

Rakat, glycinus abrus, un petit pois rouge avec une tacbe noire. 
Peut-être c'est le mot bind. rakat (rouge), en sanscrit rakta, 

RoTi (du pain) esWe mot bind. rotî, en sanscrit rotikâ (et aussi 
rotî?) 

PELANGKiNa (palanquin). Ce mot se rapporte au mot sanscrit p a r - 
y a n k a (ou p a 1 y a n k ajnrlit, ce (|ui est répandu par les Portugais, on ignore 
soug quelle forme. On le trouve dans le Telougou, dans le Tamoul comme 
p a 1 a k k u, et en bind. comme p â 1 k b î. A-t-on préféré cette forme parce 
qu'elle ressemble davantage au malais? Si non, j'en ignore la raison. 

Kapas (laine) est certainement une pracritisation du mot sanscrit 
karpftsa: il n'est pas sur qu'on puisse l'identifier avec le mot bind.kapâs. 

Kakdji (bouillon de rix). On peut plus facilement identifier ce mot 
avec l'bind. k â n j î, qu'avec le sanscrit k â û j i k a. 

KouHTJi (clé, serrure). La forme sanscrite est k u n j i k â , tandisque 
la forme bind est k u n j î. On ne peut identifier le mot malais avec cette 
forme, mais on peut le faire avec la forme dakbnî : k u n c b i. 

KouLi (mercenaire). On appelle cela un mot bindôustânî. En bind. 
on possède kûlî et kulî, mais on le considère comme emprunté à une 
langue drâvidiënne. En Tamoul ce mot k û H signifie gage, loyer. Il existe 
pourtant en Hindoûstân une race de mercenaires et serviteurs, nommée k o 1 î. 
Ceci rend donc la première etymologie un peu douteuse. 
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GouDANG (magasin). On a identifié ce mot avec le hind. g o d ft n. 
Si cette identification est juste, il devrait être prouvé que ce mot très 
répandu^ et qui est prononcé en anglais comme godowv, est entré dans le 
Malais par la langue hindoustânîe, et non pas directement par une langue 
drâvidiënne quelconque. 

Gi (graisse fondue et devenue rance) est une sorte de graisse que 

les Bengalais employent pour préparer leurs aliments et dont la forme hind. 
est g h î (sanscr. g h r t a). 

MouTi (perle) n'est pas le mot tamoul multu^ mais bien le mot hind. 
m t î.* 



Ainsi que je Tai déjà fait remarquer^ il y a plusieurs mots arabes 
et persans empruntés de Thindôustânî; et ensuite introduits dans la langue 
malaise. Par exemple lagam (mors de cheval) est prononcé en langue persane 
comme 1 a g â m et 1 i g â m^ et la langue arabe^n a fait lidjâm. Madat 
(opium préparé) a pour origine le mot arabe madad (confortatif). 

n y a encore beaucoup de mots du même genre, mais comme nous 
r avons déjà dit, l'énumération de ces cas est en dehors du sujet limité de 
ce mémoire. 

Ce qui a été dit ici est déjà plus que suffisant pour montrer la 
relation intime qui existe, sur divers terrains, entre THindôustân et les îles 
de la partie occidentale de l'archipel indonésien. 
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8®. Photographie de détail du soubassement du Candi Mëndut; prise 
par M. C. den Hamer; et 

9°. Photographie, comme sub 6°. • 

Le cachet particulier de l'original comme oeuvre de sculpture s'est 
involontairement perdu par la reproduction en dessin linéaire. De même il 
n'était pas désirable d'admettre dans la nouvelle réproduction les varia- 
tions infiniment petites (|ue les unités des pièces nous montrent dans les pho- 
tographies. Inutile d'excuser à cet égard les dessinateurs <iui ont fait les 
réproductions; pour éviter tout mal-entendu il suffit d'avoir signalé ici ce 

qui en eit. 

Outre la planche principale pour démontrer l'évolution de l'ornament 

Ir'xçûla-cakraj on trouve ci-joint ((uelques autres réproductions, (lui élucident 
l'étude intitulée Een fraaie variatic van het olifantvisch- of makara-omament, 
mentionnée ci-des«us. Les deux planches (jui font voir le rapport qui existe 
entre les deux objects extrêmes, le makara de Bharhut et celui d' Ungaran, 
ne pouvaient être données au moment (juc l'étude était écrite et imprimée. L'oc- 
casion offerte par la i)ublication de la nouvelle mémoire, permet de les publier 
dans un entourage tout-à-fail^ convenant. Les figures s'expliquent de première 
vue. Les indications au dessous des figures indi<|uent les provenances, seule- 
ment il faut y ajouter pour les trois morceaux non signalés, (|u'on les trouve 
respectivement à Yogyakarta (au Musée), h Candi Plaosan, et h Weltevreden 
(au Musée). La figure à gauche nous donne le makara avec le roi des 
serpents, et la trompe transformée en tête de lion, celui en bas, la pièce 
d'Ungaran, nous présente le makara tout-à-fait delinéé, mais enrichi avec 
la figure de la reine des serpents, en forme ravissante, le troisième makara, 
c. à. d. celui k droite, a la trompe devenue pur ornament. 
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vWb*An^ ii^ y^tont i«^ ^>5Meiiinftaai*« it^* *<?ix cubt m» :Bmain» iei. 
^ «An&t T^iUKOti '^Jif?/ .l7iiiiui»r. T-isne» Oiaerm jmiiss» wnre m 

>^ &rb^<^ 4t ^j«m..V»*t^ ^vi* "nrur-^r > une £«* L -niçiie ^nimêft à edbn^ 

rem^m»^ «la&^ «i^ P<u:n.T«»9i >i^ Cknie. Ec par m ÏM<i «HB-è-âu 
à #5^«i '{Hï »WTe Pak'Bauifijrr. Tkméiiii •lie^ i»iiWŒT:ç !e ie*^wc 

Parmi le pen. n^i«t^ par 1^ prrf. Boscan Retsw IT ^ 34fr-SlS^> sur 
ïV.letmintiscl «liamoM *e r»n<îoiitr*r entre Mire»: ^«I^ft erçchomt cr m KiBel 
klnpfeD', ce qui de même g-t^^* rappefie le? pnckiius de Pik-BÉBBi|îr. 

Comme cnwmXH je vetii eii.->re sznaler qu ki à Batam fl enraie 
fine tjerita Ujan^kar-DjanArik. de même une TariatioB sar le ibèn^ 
Fak'Baridjir^ mai» ave^ nne forte empreinte de couleur locale. Entre aalra» 
il y a ijocHtion d'an ,t/^wan blanda" un Hollandais à qui on a Tolé nne 



1) Bydragen Koninklijk Instituât 6, I p. S4d. 
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paire de bondes d'ordille. Djaa^kar et Djangkrik qai par leurs pratiques 
niBéeR se sont déjà aeqnis «luelqne réputation comme „doekoen lihatlihann". 
sont priés de découvrir les objet» perdus. Djangkar se fait enfermer dans 
one ehambre de la maison, puis se fait porter à manger par tous les domes- 
tiques à tour de rôle. Chaque fois que cela se fait, il dit an porteur: ,Je 
te connais, prends garde!'' De cette manière et aidé par son prestige de 
^doekoen lihatlihatin'' renomme, il arrive à amener à la confession le ^toe* 
kmng sepen'' coupable. 

Lies contes qui se rappro(*lient le plus de ceux de notre Til UUnspie^^l 
sont ceux sur Si Kebajan que j*ai recueillis chez les Sountlanais de Jav;» 
occidental et i\ Batavia. N'ayant pu en trouver de paralKMes javanais 
jusqu'ici, je me bornerai î\ mentionner quchiues spécimens des conte^ii de 
Kebajan bataviens: 

1. Un nommé Pak Bali ne veut marier sa tille (iu\\ un homme qui 
a „le nez fin" (ido3ng tadjôm). Kebajan comprenant tout de suite le sens 
figuré de cette expression, s'en va la nuit sans être vu à la maisMi 
de Pak-Bali et dans ([uelques coins cachés il dépose c**^ ot 1:\ des paquets 
de sucre, de café, des petits gâteaux, etc, etc. Le lendemain il vient rendre 
visite au vieux Pak-Bali. Et lorsqu' il apparaît bientôt qu'il n'y pas de 
café, de sucre etc. à la maison, si Kebajan hume Tair une ou deux lois de manière 
qu'on puisse Tentendre, puis dit: „ L:\-bas dans le coin î\ louest, il y a du 
sucre, et là à Test il y a du café, etc." Lorsque réellement les denrées en 
question ont été trouvées dans les lieux indic|aés, Pak-Bali cède sa tille à si 
Kebajan, qui a prouvé avoir „le nez fin". 

2. Kebajan s'en va aux champs avec son beau-père pour couper du 
bambou, mais comme ce travail lui paraît trop fatiguant, il dit: „Je sens un 
tigre"; sur ce Pak Bali prend la fuite en toute hâte et comme <,*a il n' y a plus 
question de couper le bambou ce jour-là. 

3. Kebajan et son bean-f)ère se rendent à la tombe de la femme du 
dernier pour y „iiga(l)i'' (réciter le (loenln). Lorsque cela commence à Tennuyer 
il dit sentir le ^belis" (diable), ce qui de nouveau produit Teffet en vue. 

Ceci suffit à caractériser ces contes. Du reste il y a parmi les 
aventures de si Kabajan de certains trop obscènes à raconter. 
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à ce dernior il se trouve déjà maintenant des données suggérant Tidée 
qu'âne partie considérable des contes et légendes malayo-polynésiens sont 
à r origine des mythes naturels. (1) 

Et enfin c'est aussi parmi les nombreux contes et légendes de Java de 
couleur plus locale qu'il s'en trouve plusieurs qui méritent bien la peine 
d'être notés spécialement à Tégard du folklore. On pourrait signaler spé- 
cialement ceux qui se rapportent à la déesse mystérieuse de la côte du sud 
de Java, la „ratoe larâ kidoel" qui souvent enlève des hommes pour que 
ceux-ci puissent faire fonction d'acteurs (dalang) ou de musiciens aux festins 
périodiques qu'elle a coutume de donner <lans son palais sous-mayu Des 
contes de tigres garous très remar(|uables eux aussi, quelques uns ont été 
publiés déjà (2). 



1) Dans une note de son Pararaton p. 184 le Dr. Brandes à appelé Tatten- 
tion sur un conte du Babad Majapahit, très remarquable à cet égard. 

2) Des notices javanaises sur les tigres-garous sont signalées dans .,Bijdra- 
gen Koninklijk Instituât 6 VI (1899) p. 67 en 688, dans Tjjdschr. Bat. Gen, tome 
41 (1899) p. 568 et dans Bertsch, Serat Waosan IV p. 29. Parmi les „Conte8 et Lé- 
gendes anamites" de M. Landes il se trouve aussi un conte de tigre-garou (Excurs. 
et Reconnaissances IX 1885 p. 131). 



ADOPTION POSTHUME 



OHKZ LES 

CHINOIS, 

PAR 

• N. S T V A R T. 



Le culte des défunts répandu par toute la Chine, spécialement le culte 
des propres ancêtres, les soins qu'on prend partout pour le bien-être des 
âmes des défunts, leurs besoins et leurs nécessités, et Téclat qui par là-même 
se reflète sur la génération encore vivante, sont autant de causes expliquant 
le fait que le Cliinois met au premier rang de ses devoirs la procréation de 
descendants mâles, qui à leur tour, lorsque son temps de décc^der est venu, 
prendront soin de ses mânes et accompliront les cérémonies prescrites. 

Par conséquent ce n'est pas seulement pour lui seul d'une importance 
capitale, mais c'est aussi dans 1 intérêt de ses ancêtres, que la continuation de 
sa postérité se fasse sans interruption, si bien que dans les cas ou pour des 
raisons particulières la possibilité d'une progéniture mâle est exclue ou très dou- 
teuse, de sorte que la branche directe de la famille dût s'éteindre par sa 
mort, le Chinois a eu recours à une fiction dans le but de rétablir la continuité 
interrompue. 

C'est alors qu'un neveu de la même souche dans la ligne masculine 
mais plus jeune d'un degré est adopté comme fils, laquelle adoption lui donne 
les mêmes droits et les mêmes obligations qu*un fils propre et le met dans 
d'autres relations envers ses père et mère à lui. 

Après r«ndoption le fils adoptif est considéré comme issu en realité du 
sang propre et de cette manière, le malheur de l'extinction étant prévenu, la des- 
cendance peut continuer de la part de Tadopté. Vu la possibilité que la personne 
appelée â la continuation de la race ne peut être trouvée, le législateur chinois a 
obvié à cet inconvénient en stipulant (ju^X défaut d'une telle personne un membre 
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XV, 19. 

XVI, 6. 

XVII, 19. 

XIX, 27. 

XX, 7. 
XX, 11. 
XX, 17. 
XX, 19. 
XX, 19. 
XX, •29. 
XXIII, 6. 
XXVI, 24. 

XXVIII, 7. 

XXIX, 3. 

XXX, 2. 
XXXIV,22. 



meiilnju 
ntmeiikaajo 
nimeiituke 

meiipnpnilék 
niineiitnwpns 

meiîtampax 

menpahalajii 

meiUnju 
nimeitrèpes 
nimeiitaju 
nimexmoilahu 

meiihua 

meiikva 

meiumnniwali 

nteiinpus 

meiilektek 



XXXV,9. nimeikaniwehe 



était balancé 

avait atteint, était venu. 

fut éloigné (?), aussi XVIII, 23. 

montra. 

Tqui) était excepté. 

(qui) était excepté. 

desiraient être balancés. 

fut balancé. 

s'est cassé. 

fut balancé. 

fut placé. 

ftit dit. 

(ce qui) avait été dit 

ne fut que rapporté. 

(avec lequel) était lié. 

(ce qui) était mis (dans la terre) 

comme un poteau, 
fut donné. 



Ce sont spécialement les doublets qui sont instructifs, comme meiikua 
à côté de nimeiikuay meiikaajo à côté de n%mei(i)kaaiOy tneiilqju à côté 
de nimeiilaju^ meiilampas h côté de nimeiiiampas. Ils nous montrent dis- 
tinctement la suppression de ni. Les exemples des formes en plein semblent 
être plus nombreux que celles daus lesquelles ni (l'élément de temps) a été 
omis, et en voyant des formes comme nimeikaajOy nimeipakauneuner^ nimeika- 
suriki^ nimeisapuj où le i, dans cette forme verbale le préfixe pragmatique, 
manque, on pourrait même penser un moment à quelque erreur, ne fût ce 
que dans le tableau des formes verbales, pp. 107 et 108 des Bijdragen, 
comme formatif de cette forme de ce verbe avec le préfixe », il se trouve exclu- 
sivement mpt, rneiturv, etc., et non nimeiiluru. Que cependant ce dernier 
est la forme correcte du point de vue archaïque, est relevé immédiatement 
par les exemples cités. Or d'autre part aussi il n'y a pas le moindre doute 
quant aux formes plus courtes avec meiy partie à cause du crédit de l'autorité 
(N. P. Wilken), et partie parce que c'est justement cette forme-ci, même dans 
un état encore plus corrompu, qui se rencontre comme la seule en usage dans 
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HSL pluH grande fréqaeD^:e, il «e ca/-he réeUemeot le rontradre f vers ee côté-ci) 
du susdit man'$e (ver» ce tifXèAk,^ le même que hm, cp. plus haat. W n'est 
pas difficile à se figurer comment jostement on petit Tocable comme mei i^ers 
ce côté-ci), encore aajoard'bni d'une si hante fréquence, de la nature comme 
nous TavonB exposé ci-de«êu.«, comment un tel vocable, prononcé trop rapi- 
dement dans les phrase*^ on il devait entrer, ^'e^^t in-roduit dans les for- 
men niiwehej etc., et s'y est attaché, comme on le voit, à ne pas disparaître 
dés son entrée. 

Or, même si l'explication de cette forme verbale donnée ici ne sou- 
tient pa<* Texamen, peut-être il n'était pa< sans importance d'avoir signalé 
la particularité mentionnée. Avant qu'on puisse dire que nous connaisons à 
fond la langue Minaba<a, nous devons l'étudier plus profondément. L'inten- 
tioD; le but de cette étude était principalement de reconduire l'attention des 
étudiants à cette langue si remarquable et intéressante. 



